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CII AP IT RE PREMIER .

Des lois , dans le rapport qn 'ellcs ont avec les
divers etres ,

Xjes lois , dans la signifiealion la plus elen -
due , soiit les rapports necessaires qui deri -
ventdela nalure des elioses : et dans ce sens
tous les etres ont leurs lois ; la l ) ivinile ( i ) a
ses lois ; le monde materiel a ses lois ; les in -
telligences superieures ä l ’homine ont leurs
lois ; les betes ont leurs lois ; l ’hoinme a ses
lois .

- Ceux qui ont dit « qu ’une fatalite aveugle a
« produit tous les eflets qne nous voyons dans
« le monde » , ont dit une grantle absurdite :

( i ) La lei , dit lHjilarque , esl la reine de Ions
niortcls et iinmortels . Au traite , Qc ’ii . est iiequis
qu ’ün rnntcF . soit sayant .

G.
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c ;ir quelle plus gründe absurditc qu ’une fala -
lile aveugle qul auroii : produit des elres intel -
Iigents ?

11 y a douc une raison primitive ; et les lois
sout les rapports qui se trouvent entre eile et
les differents elres , et les rapports de ces di¬
vers elres entre eux .

Dien a du rapport avec l ’univers connne
ereateur et comme conservateur ; les lois seien
lesquelles il a cree sout celles selon lcsquelles
il eonserve . 11 agit selon ees regles , parcequ ’il
les eonnoit ; il les connoit , parcequ ’il les a
faites ; il les a faites , parcequ ’elles ont du rap -
poi -l. avec sa sagesse et sa puissance .

Comme . nous voyons que le monde , forme
par ie mouvement de la matiere et prive d ’in -
leliigence , subsiste toujours , il faul que ses
luouvemenls aienl des lois invariables ; et si
IOn pouvoil imaginer un autre monde que
eelui -ci , il auroit des regles constantes , ou il
seroil detruit .

Ainsi la creation , qui paroit ei re un acte
arbilraire , suppose des regles aussi invaria¬
bles que la fatalite des athees . 11 seroit absurde
de dire que le ereateur , sans ces regies , pour -
roit gquverner le monde , puisque le monde
ne subsisteroit pas sans elles ,

Ces regles sont un rapport constammenl
etabli . Entre un corps niu et un aulre corps
mu , c ’est suivant les rapports de lamasse et
de la vitesse que lous les mouveuienls sont
recus , augmentes , diminues , jierdus ; cliaque
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diversite est unifonnüe , cliaque cliangement
est constemce .

Les etres particuliers intelligents peuvent
avoir des lois qu ’ils ont faites : mais ils en ont
aussi qu ’ils n ’out pas faites . Avant qu ’il y eut
des etres intelligents , ils etoient possibles ; ils
avoient donc des rajiporls possibles , et par
consequent des lois ])ossibles . Avant qu ’il y
eüt des lois faites , ilyavoit des rajiporls de
justice possibles . Dire qu ’il n ’y a rien de juste
ui d ’injuste que ce qu ’ordonnent ou defendent
les lois jtositives , c ’est dire qu ’avant qu ’on eüt
trace ile cercle tous les rayons n ’etoient pas
egaux .

11 faul donc avouer des rapports d ’equite
anterieurs a Ja loi positive qui les etablit : com -
me , par exemple , que , sujipose qu ’il y eüt des
soeietes d ’bommes , il seroit juste de se con -
former a leurs lois ; que , s ’il y avoit des etres
intelligents qui eussent recu tjuelque bicufait
d ’un autre etre , ils devroient en avoir de !a
reconnoissance ; que , si un etre intelligent
avoit ereeun etre intelligent , le cree devroit
rester dans la dependance qu ’il a eue des son
origine ; qu ’un dtre intelligent qui a fait du
mal ä un etre intelligent merite de recevoir le
mime mal ; et ainsi du reste .

Mais il s ’en laut bien que le monde intelli¬
gent soit aussi bien gouverne que le monde
| )livsique ; rar , quoique eelui -la ait aussi des
lois qui , par leur nalure , sonl invariables , il
ne les suit pas constamment comme le mondu
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physiqne suit les siennes . La raison en cst que
lesetres particuliers intclligents sollt bornes
par leur nalure , el par consequenl Sujets a
l ’errcur ; et , d ’un aulre cd Le , il est de lcur
natnre qu ’ils agissent par eux - memes . 11s ne
suivent donc pas constamment leurs lois pri¬
mitives ; et celles meine qu ’ils se donncnt , ils
ne les suivent pas loujours .

On ne sait si les betes sont gouvernecs par
les lois generales du mouvement , on par une
motion particuliere . Quoi qu ’il en soil , elles
n ’ont point avec Dieu de rapport plus intime
qne le reste du monde materiel ; et lc sentiment
ne leur sert que dans le rap ])ort qu ’elles ont
entre elles , ou avec d ’autres ctres particuliers ,
ou avec elles - memes .

Par l ’attrait du plaisir elles conservent leur
etre particulier , etpar le menie a ttrait elles con -
servent leur espece . Eiles ont des lois naturel¬
les , parcequ ’elles sont unies ,par le sentiment ;
elles n ’ont point de lois positives , parcequ ’elles
ne sont point unies parla eonnoissance . Elles
ne suivent pourtant pas invariablement leurs
Idis naturelles ; les plantes , en qui nous ne re -
marquons ni eonnoissance ni sentiment , les
suivent mieux .

Les betes n ’ont point les supremes avanta -
ges que nous avons ; elles en ont que nous n ’a -
vons pas . Elles n ’ont ] >oint nos esperanees ,
mais elles n ’ont pas nos crainles ; elles subis -
sent eomme nous la mort , mais e ’est saus la
eonnoilre : la plupart meine se conservent
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-mieux que nous , et ne font pas un aussimau -
vais usage de leurs passions .

L 'liomme , comme etre physique , est , ainsi
que les antres corps , gouverne par des lois
invariables ; comme etre intelligent , il viole
sanscesse les lois que Dieu a elablies , et change
eelles qu ’il etablit lui - meme . II faut qu ’il se
conduise ; et cependant il est un etre borne ; il
est sujet ä l ’ignorance etäl ’erreur , comme
toutes les intelligences finies ; les foibles con -
noissanees qu ’il a , il ' les perd encore . Comme
creature sensible , il devient sujet ä mille pas¬
sions . Un tel etre pouvoit ä tous les inslants
oublier son createur ; Dieu l ’a rappele ä lui par
les lois de la religion : un tel etre pouvoit a
tous les instants s ’oublier lui -meme ; les phi -
losoplies Font averti par les lois de la morale :
fait pour vivre dans la soeiete , il v pouvoit
oubiier les autres ; les legislateurs Font rendu
a ses devoirs par les lois poliliques et civiles .

CH A PI T il E II .

Des lois de la nature .

AviST toutes ees lois sonI eelles de la na -
lure , ainsi nominees pareequ ’elles derivent
uni ( |uenient de la constimtion de nolre etre .
Pour les eonnoitre bien il laut considercr un
lioinine avant l ’etablissement des societes . Les
lois de la nature seront eelles tpu ’il recevroit
dans un etat pareil .

Cetle loi qui , en imprimant dans nous - m < .
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mes Fidee d ’un crealeur , nous porte vers Ini ,
est la premiere des lois naturelles par son
iinporlance , et non pas dans l ’ordre de ees
lois . L ’liomrae , dans Fetat denaltire , auroit
plulbt la faculle de connoilre , qu ’il n ’auroit
desconnoissancrs . il est clairque ses prexnieres
idees ne seroient point des idees speculatives ;
il songcroil . ä la Conservation de son elre avant
de cliercher i ’origine de son elre . Un liomme
pareil ne sentiroit d ’aliord que sa foiblesse ; sa
liniidite seroit extreme ; et , si Fon avoit lä - des -
snsbesoin de l ’experience , l ’oii a Irouve dans
les forcls des lionimes sauvages ( 1 ) : toul les
fail trembler , tout les fait fiiir .

Dans cetetat , chacun se senl inferienr ; a
peine chacun se sent - il egal . On ne elierclieroit
donc ]>oint ä s ’attaquer , et la paix seroit la
premiere ioi naturelle .

Le desir que Hobbes donne d ’abord aux
liommcs de se subjuguer les uns les autres .
n ’est pas raisonnable . L ’idee de Fempire et de
la domination est si composee , ctdependde
laut d ’autres idees , que ce ne seroit pas celle
qu ’il auroit d ’abord .

llobbes demande ponrquoi , si les liommcs
ne sont pas naturellement en ctat de guerre ,
ils vont toujours armes ; et jiourquoi ils ont
des clefs pour fermer leurs maisons . Mais on

( i ) Temoin le sauvage qui fut irouve dans les fo -
rets de TIanover , et que l ’on vit en Angleterrc sous
le regue de George I .
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ne senl pasque l ’on attribue aux hommesavanl
lelablisseinent des societes ce qui ne peut leur
arrivcr qu ’apres cet elablissement , qui leur
fait 1rouver des motifs pour s ’altaquer et pour
se defendrc .

Au sentiment de sa foiblesse 1’homme join -
droit le sentiment de ses besoins : ainsi une
aulre loi naturelle seroit celle qui lui inspire -
roit de cbereber a se nourrir .

J ’ai dit que la crainte porloroit les liommcs
a se fuir ; mais les marques d ’unc crainte reci -
proqueles engageroient bientöl äs ’approehcr .
D ’ailleurs , ils y seroient portes par le plaisir
qu ’un animal sent a l ’approcbe d ’un animal
de son espece . De plus , ce cliarme que les deux
sexes s ’inspirent par leur differenee augmen -
leroit ce plaisir ; et la priere naturelle qu ’ils
se font toujours l ’un a 1’autre seroit une troi -
sieme loi .

Ou tre le sentiment que les liommes ont d ’a -
bord , ils parvieunent encore a avoir des con ■
noissances ; ainsi ils ont un seco .nd lien que
les untres animaux n ’ont pas . Ils ont donc un
nouveau motif de s ’unir ; et le desir de vivre
en soeiete estuue quatrienie loi naturelle .

C 11 AlUTfiE III .

Des lois positives .

Sitot que les liommes sont en .soeiete ils
perdent le sentiment de leur foiblesse ; Ffgalite
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qui etoit entre euxcesse , ♦■I. l ’elat de guerre
commence .

Chaque societe particulierc vienf ä sentir sa
force ; ce qui produit nn etal de guerre de 11a-
tion ä natiou . Les particuliers , dans chaque
societe , coinmeiicenl ä sentir leur force ; ils
clierclient ä tourner en leur faveur 16s princi -
paux avantages de celte societe ; ce qui fait
entre eux un etat de guerre .

Ces deux sortes d ’elat de guerre font etahlir
les lois parmi les liommes . Consideres corame
habitants dune si grandeplanete qu ’il esl ne -
cessaire qu ’i) vaiL differents peuples , ils ont
des lois dans le rapport que ces peuples ont
entre eux ; et c ’est le droit des ckxs . Consi¬
deres conime 'vivant dans une societe qui doit
etre maintenue , ils ont des lois dans le rap¬
port qu ’ont ceux qui gouvernent avec ceux
qui sont gouvernes ; et c ’est le droit politi -
que . Ils en ont encore dans le rapport que
tous les citoyens ont entre eux ; et c ’est le droit
civil .

Le droit des gens est naturellement fonde
sur ce principe , que les diverses liations doi -
vent se faire , dans la paix , le plus de bien , et ,
dans la guerre , le moins de mal , qu ’il est pos -
sible , sans nuire ä leurs veritables interets .

L ’objet de la guerre , c ’est la victoire ; celui
de la victoire , la conquete ; celui de la con -
quete , la consefvation . De ce principe et du
precedent doivent deriver loutes les lois qui
forment le droit des gens .
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Toutes les nations ont nn droit des gens ;
et les Iroquois memes , qui mangent leurs pri -
sonniers , en ont un . 11s envoient et recoivent
des ambassades ; ils connoissent des droits de
la guerre et de ia paix : !e mal est que ce droit
des gens n ’est pas fonde sur les vrais prin -
cipes .

Outre le droit des gens , qui regarde toutes
les socieles , il y a un droit politique pour cha -
cune . Une socielc ne sauroit subsister sans un
gouvernement . « La reunionde toutes les for -
« ces partieulieres , dit tres bien Gravina ,
« forme ce qu ’on appelle 1’etat politique . i>

La force generale peut etre placee entre les
mains d ’un seul , oü entre les mains de plu -
sieurs . Quelques uns ont pense que , la nature
ayant etabii le pouvoir paternei , ie gouverne -
ment d ’un seu ! etoit le jilns conforme a la
nature . .Ri ais l ’exemple du pouvoir paternel ne
prouve rien : car si le pouvo .r du pere a du
rapport au gouvernement d un scui , apres ia
mort du pere , le pouvoir des freres , ou , apres
la mort des freres , ce .ui des cousins -germains ,
ont du rapport au gouvernement de plusieurs .
La puissanee politiuue comprend nCcessaire -
ment l ’union de plusieurs lamilles .

II vaut n .ieux dire que le gouvernement le
plus conforme a la nature est celui dont la
disposition partieuiiere se rapporte mieux a
la disposition du peuple pour lequel il est
etabii .

ISPR . DF.S LOIS. I ,
7
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Los foi’ces particulieresne peuvenf.se reunir

sans cjue toutes les volontes se rcnnisseut .
« La reunion de ces volontes , dit encore tres
« bien Gravina , est ce qu ’on appelle 1’etat
« civil . »

La loi , en general , est la raison liumaine ,
eil tant qu ’elle gouverne tous les peuples de
la terre ; et les lois poliliques et civiles de cha -
que nalion ne doivent etre qüe les cas part .i -
culiers oü s ’applique cette raison humaine .

Elles doivent etre tellement propres au
peuple pour lequel elles sont faites , que c ’est
un grand liasard si celles d ’une nation peuvent
convenir ä une autre .

II faut qu ’elles se rapportent ä la nature et
au principe du gouvernement qui est elabli ,
ou qu ’on veutetablir ; soit qu ’elles le forment ,
comme font les lois politiques ; soit qu ’elles le
maintiennent , comme font les lois civiles .

Elles doivent etre relatives au physique du
pays ; au climat glace , brulant , ou tempere ;
a la qualite duterrain , ‘ä sa Situation , a sa
grandeur ; au gerne de vie des peuples , la -
boureurs , cliasseurs , ou pasteurs : elles doi¬
vent se rapporter au degre de liberte que la
Constitution peut souffrir , a la religion des ba -
bitants , ä leurs inclinations , a leurs ricliesses ,
ä leur nombre , ä leur commerce , a leurs
moeurs , a leurs manieres . Enfin elles ont des
rapports entre elles ; elles en ont avec leur ori¬
gine , avec l ’objet du legislateur , avecl ’ordre
des clioses sur lesquelles elles sont etablies .
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C ’est dans toutes ces vues qu ’il faut les consi -
derer .

C ’est ce que j ’entreprends de faire dans cet
ouvrage . J ’examinerai tous ces rapports : ils
forinent tous ensemble ce que l ’on appelle
1’eSPRIT 1IES LOIS .

Je n ’ai point . scpare les lois politiques des
civiles : car , corame je ne traite point des lois ,
mais de l ’esprit des lois , et que cet esprit con -
siste dans les divers rapnorts que les lois peu -
vent avoir avoc diverses clioses , j ’aidu moins
suivre Vordre nature ! des lois que celui de ces
rapports et de ces clioses .

J ’examinerai d ’abord les rapports que les
lois ont avec la nature et avec le principe de
chaque gouvernement : et comme ce principe
a sur les lois une supreme influence , je m ’at -
tacherai ä le bien connoitre ; et si je puis une
fois Vetablir , on en verra couler les lois comme
de leur source . Je passerai ensuite aux autres
rapports , qui semblent etre plus parliculiers .
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